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LES ' ALLEMANDS SÛHT PARTOUT REPOUSSÊS 
Bâle, 22 Juillet. 

On mande de Berlin que l'empereur est 
'iparti pour le front oriental. 

— De notre correspondant particulier <— 

Paris, 22 Juillet. 
Enfoncer le front français avant que les 

Etats-Unis n'aient envoyé à la rescousse 
\ les puissants renforts promis, annoncés, en 

chemin ou en cours d'organisation et que 
l'armée russe aux mains de Banton-Ke-
renshy n'ait repris son parfait équilibre, 
c'est évidemment le programme qui s'im-
pose aux Allemands. Us multiplient donc 
leurs attaques un. peu partout, et les multi-
plient encore, quoique la région de Verdun 
et celle du chemin des Dames soient leurs 

Jerrains préférés. Ce beau calcul n'a qu'un 
Jf^.éfaut : il ne tient compte ni de la volonté 

Ide nos troupes, qui refusent de se laisser 
. battre, ni de leur courage, ni de leur en-

traînement, ni de leurs moyens de défense, 
ni de tout ce qui anime et soutient les sol-
dats d'un grand peuple qui, non seulement 
ne veut pas mourir, mais encore veut vivre 
pour la victoire et par la victoire. 

La victoire, elle a encore une fois cou-
ronné nos drapeaux ce malin. Les Alle-
mands avaient amené des troupes fraîches 
et leur avaient prescrit d'enlever nos posi-
tions du front de l'Aisne, depuis Hurlebise 
jusqu'à Craonne. Quelle que fut ta vigueur 
de l'ennemi, elle a fondu sous le feu de 
notre artillerie lourde et de noire infanterie. 
Il n'a pas été plus heureux sur les deux 
rives de la Meuse, où ses tentatives ont 
échoué après un ardent combat. Pour avoir 
voulu sonder notre résistance en Haute-Àl-

.^sace, à Vest de Seppois, il a appris, enfin, à 
\ses dépens, qu'elle était en éveil. 

MARIUS RICHARD 

L'iitii 
La mission aéronautique française 

New-York, 22 Juillet. 
Les représentants de la mission aéronauti-

que française, auprès .du corps d'aviation 
américain et les membres de l'Àéro-Club, ont 
■yisité Newarst, hier. 

3 milliards de francs pour l'aviation 
Washington, 22 Juillet. 

Le Sénat a approuvé le projet de loi accor-
dant six cent quarante millions de dollars 
pour le service do l'aviation. Le projet de loi 
i«st soumis maintenant au président. 

* Le contrôle des mines de charbon 
New-York, 22 Juillet. 

Les sénateurs Lewis et Cummins ont adressé 
au gouvernement un appel pressant de pren-
dre le contrôle des mines de charbon, autre-
ment il ne serait pas possible de remédier h 
la situation présente qui menace de priver de 
charbon certaines parties du pays, l'hiver 
.prochain. Beaucoup de propriétaires de mi-
nes se plaignent de perdre, du fait de l'en-
trée de l'Amérique dans la guerre, 40 % de 
leur main-d'œuvre, ce qui entraîne nécessai-
rement une grande réduction dans l'extrac-
tion. 

Un fort courant se manifeste au Sénat en 
faveur de l'appel de MM. Lewis et Cummins, 
spécialement de sénateurs, qui déclarent que 
dans bien des cas des bénéfices exorbitants 
ont été réalisés aux dépens des consomma-
teurs privés et que cet état de choses ne ces-
sera que par une action du gouvernement. 

Communiqué officiel anglais 
22 Juillet. 

La nuit dernière, nous avons eu 
l'avantage dans plusieurs rencontres de 
patrouillas au nord-ouest de Saint-Quen-
tin et au sud de Lens. 

Nos troupes ont encore progressé au 
sud-est do Monchy-Ie-Preux. 

L'artillerie allemande a été active toute 
la nuit dans la région de Lens, d'Ar-
mentières et de la côte. , 

fi REVOLUTION RUSS 
Un appel de Kerensky 

Pétrograde, 22 Juillet. 
M. Kerensky a adressé à Reval, à Helsing-

fors et aux autres parts le radiotélégramme 
suivant ; 

Il fut établi incontestablement que les dé-
sordres de Pétrograde furent organisés avec 
la participation d'agents du gouvernement 
allemand. Actuellement ces désordres sont 
complètement réprimés. On procède à l'arres-
tation de leurs meneurs et des personnes qui 
se souillèrent du sang de leurs frères et de 
crimes contre la patrie et la révolution. Des 
arrestations sont également opérées parmi 
les m,arins ayant enfreint leur devoir civique 
et militaire. Je fais appel à tous les vérita-
bles fils de la démocratie et je leur demande 
de se serrer autour du gouvernement provi-
soire et des organisations de la démocratie 
de toute la Russie pour sauver la patrie et la 
révolution de l'ennemi extérieur et de ses al-
liés intérieurs. 

M. Kerensky sur le front 
Pétrograde, 22 Juillet. 

M. Kerensky est reparti samedi sur le front. 
Sur la demande du Comité central des délé-
gués, des ouvriers et soldats la délégation de 
la flotte de la Baltique a été relâchée hier 
soir. 

Mandat d'amener 
contre les maximalistes 

Pétrograde,-22 Juillet. 
Le procureur de Pétrograde a lancé tm 

mandât d'amener contre les chefs maxima-
listes notamment contre Lénine,- Zinoviev, 
Trotsky.et Kamenev. Ces deux derniers ont 
informé le Soviet qu'ils consentent à se met-
tre entre les mains de la justice, si le Soviet 
approuve leur arrestation. 

Vers la République 
Pétrograde, 22 Juillet. 

Le Metch explique ainsi la crise ministé-
rielle : 

Dès l'arrivée de M. Kerensky, la question lut 
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1.0<86* JOUR SE GUERRE 

Paris, 22 Juillet. 
Le gouvernement fait, à 14 heures, le communiqué officiel suivant s 

Au sud de l'Oise, assez grande acti-
vité d'artillerie. 

Un coup de main sur un de nos petits 
postés du cimetière de Sainl-Firmin (fau-
bourg ouest de La Fère), a échoué. 

Sur le front de l'Aisne, l'ennemi a vio-
lemment canonné nos lignes, depuis 
l'Epine de Chcvreg-ny jusqu'au sud de 
Corbcny. 

Le bombardement, par obus de gros 
calibres, a pris une particulière intensité 
à la fin de la nuit, depuis Hurtebise jus-
qu'à l'est de Craonne. 

Au lever du jour, les Allemands ont 
lancé sur ce front de fortes attaques, 
avec des troupes fraîches amenées la 
veille. 

Entre Hurlebise et le plateau des Ca-
semates, les vagues d'assaut ennemies, 
brisées par nos feux, ont été rejetées 
dans leurs tranchées de départ avant 
qu'elles aient pu aborder nos lignes. 

Nos batteries Lourdes, prenant sous 
leurs tirs des rmisses ennemies signa-
lées au sud de l'Ailette, les ont disper-
sées en leur infligeant de lourdes pertes. 

Au même moment, nos troupes ont 

brillamment repdussé, plus à l'Est, .une 
violente attaque dirigée sur les ptateaux 
des Casemates et de Californie. 

La lutte d'artillerie se poursuit avec 
une intensité redoublée dans toule la 
région. 

Sur les deux rives de la Meuse, l'en-
nemi s'est montré très actif au cours 
de la nuit. 

La tulle d'artillerie a été vive dans 
les régions d'Avocourt, de Bezonvaux et 
dans tout le secteur de Saint-Mihiel. 

Au nord de Bezonvaux, les Allema7ids 
ont attaqué en deux points de notre 
front. Après un vif combat, qui leur a 
coûté des pertes sérieuses, nous les 
avons rejeiés complètement des quelques 
éléments où ils avaient pris pied. 

Sur les Hauls-de-Meuse, vers le bois 
Bouchot et le bois dos Chevaliers, deux 
tentatives ennemies pour aborder nos 
tranchées sont restées vaines. 

Nous avons fait des prisonniers. 
En Haute-Alsace, un coup de main 

allemand, à l'est de Seppois, n'a eu d'au-
tre résultat que de laisser entre nos 
mains des blessés et des prisonniers. 
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soulevée au sein du gouvernement de liquider 
énergiquement le mouvement maxlmaliste et d'en 
arrêter tous les chefs. La question fut ensuite sou-
mise au Conseil des délégués des ouvriers et sol-
dais. Celui-ci approuva, en principe, mais il de-
manda au gouvernement de faire connaître son 
programme et de proclamer notamment le régime 
républicain do la Constituante, du problème 
agraire .suivaitt la formule proposée par M. Tcher 
noff. Le prince LvoEf aurait jugé que ces exigences 
étalent Inacceptables. 

La crise doit être attribuée, en outre, aux me-
sures prises pouT réprimer les désordres. La pro-
clamation ci-dessus est réclamée aujourd'hui éga-
lement par une résolution votée dans une séance 
tenue, la nuit dernière, par le Comité du Conseil 

des délégués, des ouvriers et soldats et par le Co-
mité des paysans. 

Vlavestia, organe officiel dtt Conseil des 
délégués, considère que la crise ne peut être 
résor.e que par.la formation d'un gouver-
nement vraiment fort, «capable de proclamer 
la ,2épii::iiiaue, 'de résoudre le problème" 

f agn3L fec ùc u'.aliser iminiUUtemcnii ils ko-
fermes sociales afin de calmer le peuple. 

Une réunion des représentants des troupes 
arrivées à Pétrograde pour rétablir l'ordre 
et des délégués du régiment de Preobrajenski 

[ a décidé à l'unanimité que le pouvoir doit 
passer aux mains de M. Kerensky. 

APRÈS LE COMITE SECRET 

Les Interpellations sur l'offensive du 16 avril et le service 
de Santé. — . M. Çlemenceau attaque vivement 

M, Maîvy au sujet de la campagne pacifiste. 
La fin du débat. 

Paris. 22 Juillet. 
Un public nombreux a envahi toutes les 

places des •galeries et tribunes bien avant 
2 heures. M. Antonio Dufoosî monte, à 2 heu-
res, au fauteuil présidentiel. La séance est 
ouverte à 2 heures 25. 

Le salut Éi Sénat à l'armée américaine 
M. la président annonça qu'à la suite du débat 

sur l'interpellation de M. Debierre, relative a l'of-
fensive du 26 avril et au fonctionnement du ser-
vice de Santé. 

Lis interpellations sur l'offensive 
M. Debierre prend la parole sur l'ordre du jour. 
M. Debierre relait ave^ plus de modération le 

discours qu'il a déjà prononcé. Il dit qu'il faut 
que les leçons du passé servent à l'avenir pour 
donner pleine confiance à l'armée et au pays et 
que les erreurs, les fautes, s'il y en a eu, ne se 
renouvellent pas. Il demande, s'il y a eu des fautes, 
que les responsabilités soient recherchées et que les 
coupables ne soient pas seulement- frappés d'un 
blâme. Il estime' que la Commission d'enquête de-
vant laquelle <jn voudrai* les faire comparaître est 
insuffisante. 

•M. Debierre demande alors au gouvernement 
quelles mesures, quelles sanctions il compte pren-
dre lorsque son enquête terminée, il aura vu s'il y 
a des coupables II fait remarquer que la disci-
pline est indispensable aux armées, mais qu'il n'y 
aura de réelle discipline qu'autant que le soldat 
aura plus de confiance en ses chefs. Il ne veut pas 
que la gouvernement intervienne dans les ques-
tions militaires, mais qu'il gouverne avec fermeté. 

Il critique alors l'organisation du service de Santé 
et reproche aux directeurs de ce service de ne 
pas avoir su imposer suffisamment leur autorité. 
Il examine de quelle manière fonctionne le service 
de Santé et il reproche au gouvernement d'en 
laisser toute la responsabilité au G. Q. G. Il dit 
qu'il y a eu un manque absolu de liaison entre la 
direction du service de Santé e( le haut comman-
dement et que c'est à ce manque <3e liaison qu'il 
faut imputer la mort de nombreux blessés qui 
auraient pù être sauvés si les soins nécessaires 
leur avaient été donnés à temps. Do ces erreurs, il 
rend le sous-secTétaire d'Etat, et par suite le gou-
vernement, responsable. Il lui reproche de ne pas 
avoir su prévoir. 

Réponse de M. Sotat 
En quelques mots, M. Codart répond de sa place, 

disant qu'en Comité secret il a apporté au Sénat 
les documents les plus complets sur le fonctionne-
ment du service de Santé pendant l'offensive du. 
18 avril. Je crois vous avoir démontré que les 
difficultés en présence desquelles s'est trouvé le 
service de Santé sur le front, entre Soissons et 
Reims, tenaient à plusieurs cSsconstanceS, qui 
étaient indépendantes, pour certaines branches, du 
service de 'Santé, et que, pour d'autres, elles 
étalent la conséquence fatale, inéluctable, des ré-
sultats à la première heure' de l'offensive elle-même. 
Il dit que le service de Santé n'a pas fonctionné 
dans des conditions désastreuses. Je m'en tiens 
aux déclarations que je vous ai faites. (Très hieu ! 
Très bien 1) 

Intervention de M. Perclsot 
M. Perchot monta ensuite à la tribune. Il apporte 

lui aussi, des arguments contre le fonctionnement 
du service de Santé, disant que les organisations 
nécessaires aux premiers soins n'avaient pas été 
prévues soit dans les tranchées, soit à l'arrière 
des tranchées. . 

Méponse de I. Painlevé 
M. Painlevé, ministre de la Guerre, répond lui 

aussi de si place. — Dans les discussions a huis 
clos, j'ai fourni au Sénat des explications qui» ont 
paru complètes à l'assemblée. (Très bien !) Je n'ai 
rien dissimulé ; j'ai reconnu les fautes qui avaient 
PU être commises, j'en ai recherché les causes 
profondes. Un fait, je ne saurais trop le répéter, 
domino' toute cette discussion. C'était l'énorme dif-
ficulté de la tâche à accomplir, c'était que pen-
dant trois mois, les armées franco-anglaises avaient 
tenu tête à l'ensemble des forces allemandes li-
bres. (Très bien ! Très bien !) Pendant ces trois 
mois, sur tous les points, nulle part les armées 
allemandes n'ont avancé et partout où nous avons 
attaqué elles ont reculé. (Applaudissements.) Il 
faut que cette parole-là retentisse dans tout le pays. 
Plus nous avançons dans cette guerre, plus la ten-
sion des nerfs de la nation doit être grande. Il 
faut se faire à cette pensés que les derniers mois, 
les dernières semaines seront celles qui exige-
ront de la nation le plus grand héroïsme. (Applau-
dissements.) La moindro défaillance rendrait vains 
les sacrifices antérieurs. 

On a pu trouver quelque part des tranchées in-
suffisamment préparées, l'accumulation des forces 
allemandes sur certains points n'avait peut être 
pas permis d'entretenir partout les tranchées ; mais 
cette période transitoire est passée; toutes les me-
sures sont prises en vue de donner à nos -troupes 
des abris les plus sûrs en vue do diminuer dans 
toute la mesure du possible les épreuves qu'elle? 
auront à supporter. L'arméo na doit faire qu'un 
bloc. .. 

Le ministre ênumèro les mesures pour que les 
officiers do troupes, d'état-major, de réserve soient 
tous appelés à la même expérience do la guerre 
aux armées. (Applaudissements). Le ministre de là 
Guerre exalta la fête du 14 Juillet à Paris où nos 
troupes furent acclamées dans les quartiers les plus 
populaires, les plus révolutionnaires. L'arméo, la 
nation communièrent de toute leur âme; ce jour-là, 
conclut-il, doit être présent à nos pensées, dans 
toutes nos discussions, car ce jour-là on a vu co 
qu'était la nation française après trois années 

de guerre. (Applaudissements unanimes et prolon-
gés). 

La campagne pacifiste 
Discours de M. Clemenceau 

M. Clemenceau monte à la tribune. Le dis-
cours du sénateur du Var en pleine posses-
sion de ses moyens oratoires, produit une 
vive impression sur toute l'assemblée. 

Je prends la suite des belles et nobles paroles que 
vi-ua <flf" - - •. ...endre, dit il. eieiiaeitoein. 1» mi-
nistre' . > la Guerre 6'est trouvé au coeur de mc'îi 
sujet. Il a dit que les dernières -heures de la 
guerre seraient les plus dures. Il faut nous y pré-
parer. Pour cela M. le ministre l'a bien dit "• II 
faut faire l'ordre dans le pays. Il faut avoir cette 
pensée et il faut la réaliser. (Très bien !) Toute la 
France, la nation et l'armée doivent laire bloc. (Mou-
vements divers). Ma tache est difficile, parce que 
nous sommes tous d'accord. (Rires). Si je suis à 
la tribune, c'est parce qu'il y a à mon avis une 
paille quelque part. Je ne .poursuis aucun but po-
litique ; je suis prêt à voter l'ordre du jour pré-
senté. Je viens d'applaudir M. Painlevé, je suis 
prêt à applaudir M. Ribot, s'il parle comme à la 
Chambre. 

M. Clemenceau rappelle alors, que parce que 
M. Kerensky a eu le courage de dire qu'il y 
avait eu des mutineries, la nation russe n'a pas 
été diminuée et il dit que la discussion actuelle 
n'est que le prolongement d'un ancien débat avec 
la ministre de l'intérieur. 

J'ai apporté alors une Instruction de M. le mi-
nistre pour poursuivre ceux qui font de l'anlipa-
triotisme, dlf M. Clemenceau. J'ai aussi montré 
un rapport de préfet demandant â poursuivra et 
recevant un refus. J'ai demandé comment M. la 
ministre conciliait ses attitudes. Depuis lors, il ne 
les a pas conciliées. Il a dit qu'il no voulait pas 
porter la main sur les organisations ouvrires; com-
ment leur faire cette insulte en les confondant 
avec des misérables. 

M. le ministre a interdit de faire des perquisi-
tions dans les Bourses du Travail. Comment agir 
efficacement s'il y a ainsi des lieux d'asile î 
(Très bien !) M. le ministre m'a donné de nou-
velles répliques. On m'accuse, dans certains mi-
lieux, de certains actes passés pour détourner la 
débat. Ce n'est pas la question. Du reste, j'ai été 
approuvé même par M. Malvy pour ces actes. 
(Très bien ! et rires). Je parie ici avec la plus 
grande sincérité. J'ai pu me tromper sur la cer-
titude do la guerre, mais ne croyez -pas que je 
viens ici pour faire de la politique. (Très bien !) 
Nous sommes on guerre, tout le monde est en 
guerre. C'est la vie du monde entier qui se joue. 
11 ne faut pas qu'elle soit arrachée par la barba-
rie. 'Vifs et longs applaudissements sur tous les 
bancs). C'est le" plus grand événement de la vie 
des hommes. Au début do la guerre, j'ai dit que 
je n'avais plus d'adversaires et pourtant je suis à 
un moment donné passé dans l'opposition. Accor-
dez-moi la faveur de me croire désintéressé. 

Les Allemands étaient trop préparés et nous pas 
assez, continue M. Clemenceau. D'un côté, l'orga-
nisation sans l'honneur; du nôtre, tout l'honneur 
sans organisation suffisante. ' (Vive approbation). 
Les peup'es sont venus avec nous pour en finir 
avec la barbarie (Applaudissements), pour assurer 
le respect du droit et de la liberté. Il y a des pa-
cifistes, mais qui ont été condamnés p,our avoir 
fabriqué des formules. Ce n'est pas cette paix que 
nous voulons. (Très bien !) M. Malvy a dit à ses 
amis qu'il ne voulait pas appliquer le carnet B, 
alors que, dit-il, je la conseillais. Il a encore dé-
claré que les grèves étaient d'ordre économique et 
que les organisations syndicales devaient être res-
pectées. Je m'explique sur le carnet B. La confi-
dence dont je parle a été fait© par M. Malvy à 
M. Almereyda, directeur du Bonnet Rouge. (Excla-
mations). Je n'ai jamais vu 1© carnet B, mais je 
sais qu'il existe. (Rires). On y inscrit les noms 
des hommes dangereux à la mobilisation et pen-
dant la durée de la guerre. Il y a en France une 
catégorie d'in.dividiis qui s© disent antipatriotes. 
On pourrait croire que c'est pour eux une sorte de 
cacarde à leur chapeau dont on change facilement 
la couleur comme nous l'avons vu pour l'un d'eux. 
(Rires). 

Il y a des sous du soldat, dos manuels de soldat 
pour prêcher l'antipatriotisme. Autrefois on les 
poursuivait. 

M. le ministre de l'Intérieur les a, en ce temps-
là, poursuivis comme sous-secrétaire d'Ëtat à l'In-
térieur. Cela se passait le G juillet 1911. Il n'hési-
tait pas alors à perquisitionner au nom des lois 
dites scélératesAdo 1SM. Moi, lorsque j'étais au 
gouvernement. $ n'avais besoin que du droit com-
mun. J'étais donc plus libéral que lui. 

J'ai.le dossier Almereyda, M. Ribot ne doit pas le 
connaître. (Rires). Je la mets à sa disposition. Il 
est plus sûr que celui du ministre de l'Intérieur 
où il y a souvent des feuilles arrachées. (Rires). 
M. Almereyda, n'a pas eu une vie ordinaire. Il â 
des principes. Il déclare qu'en cas de guerre, 11 
faut prendre l'engagement de ne pas marcher et 
jeter le désordre dans les gares étant donné qu'il 
est indifférent d'être Allemand ou Français. Com-
ment a-t-il pu trouver accès amical au ministère 
do l'Intérieur ? 11 y était avant-liier . matin. Il 
Intervient d*ns l'affaire du carnet B. 

Lorsque M. Malvy est venu me voir. 11 voulait 
semer et faire fleurir ses responsabilités sur le 
paillasson de mon escalier. .(Rires). Mais il y avait 
do sa part de la sincérité. M, Almereyda s'est 
vanté d'avoir fait entrer M. Malvy dans le gouver-
nement. M. Malvy, ministre et M. Almereyda écri-
vent que tout va bien marcher ; on comprend que 
M. Almereyda soit allô voir M. Malvy pour le 
carnet B. 

M. Clemenceau s'étend longuement sur ce fonc-
tionnement du carnet B et expliqua que les Inter-
ventions d'Almereyda provenaient du fait qu'il y 
figurait. M. Almereyda menace alors d'attaquer 
M. Malvy, dit M. Clemenceau. Il déclare dans ses 
articles, que si les anarchistes sont poursuivis, 

c'est la France couoêe en deux. (Exclamations). ï 
Mais 11 ne s'agit pas, pour moi moins que tout | 
autre, d'attenter aux libertés syndicales. Il tant la 
liberté contre les envahissements du pouvoir, mais 
aussi contre les envahissements de l'anarchie. 
(Très bien !) 

Je ne suis pas un adversaire du gouvernement. 
J'ai déclaré que le gouvernement actuel était la 
meilleur que lions ayons eu depuis la guerre. (Très 
bien ! ot rires). Je ne suis mu que par la pensée 
de rendre service à mon pays et c'est pour cela 
que Je voudrais que M. Malvy reconnut qu'il ne 
peut pas continuer sa tâche. (Rires prolongés). 

Je reviens â la conversation de M. Altoereyda et 
de M. Malvy. M. Almereyda déclare qu'il faut faire 
confiance à tout le monde et d'après lui M. Malvy 
la lui promet. Je no peux pas admettre pour lo 
gouvernement cette manière do prendre ses déci-
sions. 1/63 relations sa continuent. J'en trouve la 
preuve dans un article postérieur dii Bonnet Bouge. 
M. Almereyda dit que sur son offre de servir la 
Patrie, M. Malvy lui conseille de rester à Paris. 
(Exclamations). 

Je ne condamne pas M. Malvy pour ne pas avoir 
fait fonctionner le carTîot B au début de la guerre, 
mais n na fallait pas le laisser dans un tiroir et 
jeter la clef dans la Seine.. Il fallait surveiller ces 
hommes du carnet B. M. Malvy no parait pas 
l'avoir fait. 

J'avais déjà certains documents à la Commis-
sion de l'Armée. Nous demandons la suite des rap-
ports de la Sûreté. M. Ribot nous l'a accordé. Le 
lendemain i! est revenu sur sa promesse sous pré-
texte qu'il y avait des noms dans ces rapports. 
Cela nous est pourtant arrivé déjà quelquefois sans 
que le secret soit divulgué. J'ai eu d'autre part ces 
documents. Les noms qui y figurent sont ceux des 
anarchistes les plus connus, mais on y constate 
des faits oui devraient être condamnés. Si on nous 
refuse ces documents, c'est parce qu'on ne veut 
pas expliquer pourquoi on n'a pas poursuivi. 

L'orateur donne lecture d'extraits do ces docu-
ments qui Tappor-tent comment les propagandistes 
de la paix à tout prix organisent leur œuvre. Dès 
novembre 1914, ils posent la question do savoir si 
co n'est pas par notre faute que la guerre a été 
déclarée. Ils déclarent que les Français commettent 
autant d'atrocités que les Allemands et ils lont 
l'éloge dû ces derniers. (Vives protestations). La 
question de la greva générale et de l'insurrection 
est posée. (Exclamation). 

M. Malvy et M. Ribot ont dit, continue M. Cle-
menceau qu'il n'y avait pas de mouvement ré-
volutionnaire dans les grèves. Or, M. le ministre 
de la Guerra a prononcé à la Commission de l'Ar-
mée des paroles qui établissent de façon irréfuta-
blé qu'il y a la plus grande corrélation entre les 
grèves et l'action militaire. (MM. Painlevé et Ri-
bot font un signe de dénégation). 

Comment pouvez-vous i*e contredire 1 s'écrie 
M. Clemenceau. Vous savez que certaines grèves 
auraient avorté si l'autorité militaire avait exercé 
son pouvoir. (Mouvements divers). On ne doit pas 
oublier que dans les tranchées, on jette un œil 
d'envio sur les militaires gui sont dans les usines 
de l'intérieur. Il ne faut pas tout au moins per-
mettre à quelques-uns de ces militaires d'aller 
dans les réunions anarchistes et lorsque ces réu-
nions ont été tenues il est extraordinaire Que des 
poursuites n'aient pas lieu. La discipline morale 
des militaires do l'intérieur ne résultera que du 
fait que l'ordre sera maintenu partout. Pour cela, 
il faut que M. le ministre de l'Intérieur donne 
l'exemple du courage. . # 

Qu'on ne dise pas que la politique de la paix 
qu'on a suivie a économisé du sang. Non, elle en 
a fait couler plus que la politique de l'ordre. 

Tous dites" qu'il n'y a pas de mouvement révo-
lutionnaire dans les grèves. Or, les mobilisés des 
usines ont reçu l'assurance qu'en cas de faute, Us 
ne risquaient nas d'être envoyés au front, mais 
seulement d'être changés d'établissement. Le rap-
port d'un préfet oue j'ai sous les yeux, dit que 
le mouvement gréviste a été déclanclië dans le dé-
partement de ce préfet par des révolutionnaires qui 
espéraient déclancher en même temps un mouve-
ment pacifiste. Voilà le lien entre la grève et la 
révolution. L'anarchie antipatriotique s'est intro-
duite trop souvent dans les mouvements grévistes 
Voilà la vérité. 

M. Painlevé, ministre de la Guerre. — Il sem-
blerait résulter de certaines de vos paroles que 
j'aurais dit devant la Commission de l'Armée que 
des Incidents militaires avaient été en corrélation 
avec des grèves de l'intérieur. Mon intervention 
devant la Commission de l'Arméa ne peut être 
interprétée de la sorte. J'ai simplement expliqué 
certaines mesuras prises par moi en faisant allu-
sion à une certaine agitation, à une certaine ner-
vosité qui régnait dans la classe ouvrière. 

M Clemenceau, -r Vous reconnaissez donc qu'il 
y a eu une relation entre les incidents militaires en 
question et des grèves qui ont donc un caractère 
révolutionnai'e. : 

M. Clemenceau passe ensuite à la question des 
tracts et demande simplement qu'on appliqua la 
loi. 

M Vivian! répono qu'un projet de loi a été 
déposé pour compléter la loi du 5 août 1914. 

M. Clemenceau, reprenant sa question, dit que 
dans un de ces tracts on recommanda la constitu-
tion de Comité d'ouvriers et de soldats comme en 
Russie, et il soutie-.t que celte propagande a sa 
répercussion sur le front. Il ajoute cependant que 
ni les généraux ni les soldats ne pensent que 
cette propagande so*t efficace. 

M. Clemenceau dit qu'en Russie on fera appréhen-
der auiconque prussera au mépris des lois. Il ne 
faut pas dire qu'il n'y a eu que des mouvements 
d'imuatience. Je ne sais si M. Malvy voudra recon-
naître ses erreurs, mais je suis sûr que même s il 
le voulait, il ne le pourra i pas. Trois années d ex-
périence nous en ont convaincu. 

M. Clemenceau parle de l'attitude des soldats 
qui à un moment, dans les trains, avaient upa 
conduite r-egrettable, réclamant la pa-x. Si- ces in-
cidents se sont produits, c'est parce qu'on na pas 
su comprendra i'é at d'esprit des soldats. L autorité 
militaire doit s'approcher davantage des hommes. 
D'ailleurs, beaucoup d'officiers aiment leurs sol-
dats et ceux-ci les aiment. (Très bien !) Mais il 
faut répondra à l'appel des généraux. 

M Clemenceau revient alOTS au mouvement gré-
viste Il ne s'agit pas de savoir si les grèves sont 
révolutionnaires ou non, il s'agit de la France qui 
meurt si nous ne faisons pas ce que nous devons 
à l'égaru de quelques mauvais citoyens. 

M Clemenceau soulève uno émotion particuliè-
reinert vive sur tous les bancs en affirmant que 
le syndicaliste Cochon, déserteur, aurait pu être 
arrêté ~i la police n'avait cru devoir en référer 
auparavant au ministre -de l'Intérieur. Quand 
l'ordre vint d'arrêter Cochon, celui-ci,, prévenu, 
s'était enfui. 

M. Malvy. — Lorsque le préfet de police me con-
sulta, jo lui donnai sur l'heure l'ordre de procé-
der à l'arrestation. 

M. Clomenosau. — Comment se fait-il qu'après 
trois ans de guerre uns autorisation spéciale de 
votre part soit nécessaire. (Applaudissements nom-
breux) . 

M. Clemenceau arrive alors à la question dos 
étrangers. Lo 20 septembre 1914, dit-il, plusieurs 
semaines après le début de la guerre, deux Alle-
mands munis d'un permis de séjour se prome-
naient ên'automobile à Dinard où ils étalent hous-
pillés par la population. Le docteur Baratodi, nu de 
mes amis, était pris à partie par le maire de Di-
nard qui, dans une proclamation, parlait de ces 
agités qui, disait la proclamation, s'efforcent d'ex-
citer la population contre les quelques Allemands 
et Autrichiens restés à Dinard après la mobilisa-
tion. (Exclamations). Il cite également le cas d'un 
Autrichien qui, malgré les protestations des Affai-
res étrangères, a pu rester à Paris depuis la guerre, 
ot da sujets de puissances ennemies qui possèdent 
des permis de séjour. Je cite un assez grand nombre 
de cas. Je conclus, dit-Il, ce trop long discours, M. 
Painlevé nous a demandé éloquemment de souffrir 
pour la victoire. Nous souffrirons I Je ne marchan-
derais rien au gouvernement, si M. Malvy pouvait 
modifier sen action. Je suis prêt à voter la con-
fiance au gouvernement, mais pas à M. Malvy qui, 
depuis deux ans, s'est montré trop Insuffisant à 

l'é°-ard d'une banda d'antipatrlotes qui ont mis la 
Franco en danger. Ce qui s'est passé récemment, 
ne doit pas recommencer. C'est pour faire que ça 
no recommence pas quo suis monté à la tri-
bune. (Vifs applaudissements sur un grand nombre 
de bancs). 

Discours de I. M&Uy 
M. Mali/y monte à la tribune -• » 
Il n'est jamais venu à mon esprit, dit-il, l'idéô 

que la haute Assemblée pût vouloir un© politique 
do répression contre la classe ouvrière. Je ne douta 
pas que le Sénat, au contraire, n'approuve la po-
litiaue qui a eu pour but et résultat l'union de 
tous les Français. Il est sans doute facile de grou-
per certains faits et de leur donner une impor-
tance qu'ils n'ont pas. Je les réduirai à leurs 
vraies proportions. 

Je considère que j'ai bien fait, que la politique 
que j'ai poursuivie depuis trois ans est la seule 
qui peut nous conduire jusqu'à la victoire. (Très 
bien ! Très bien !) Elle se résume dans un mot : 
la confiance. Nous avons fait la confiance à tous 
les éléments do la nation, depuis l'Extrèmo-Droite 
jusqu'à l'Extrême-Gauche. Pour maintenir la paix; 
dans la nation, il faut pratiquer l'union sacrée, 
mais je n'ai pas oublié que la confiance ne doit 
pas dégénérer en faiblesse. (Applaudissements). 

Lo ministre de l'Intérieur énumère les poursui-
tes qui ont été exercées contre les auteurs do 
tracts antipatriotiques. 1 

M. Clemenceau demandant quelques précisions 
sur les poursuites, RS. Vivian! répond qu'en 1915 
et 1910, il y a eu Ml condamnations de prononcées 
en vertu de la loi du 5 août 1914, et M. Malvy 
ajoute que les dernières sont d'avril 1917. 

M. Malvy continue en disant que s'il n'y a pas 
eu de plus grosses mesures répressives, c'est qu'elles 
sont au-dessus des moyens du gouvernement, qui a 
préféré prévenir quo châtier. 

Vous avez demandé des acte?, dit-il, uno patience 
obstinée, vigilante, les appels à la raison, ne sont 
peut être pas moins efficaces. (Applaudissements 
à Gauche.) Si je n© vous apporte pas assez de têtes, 
je vous apporte des résultats. 

M. Clemenceau. — Je vous reproche de trahie 
les intérêts de la France. 

M. Malay s'étonne qu'on ait attaché son nom à 
celui d'Almereyda. H déclare, d'ailleurs, qu'il no 
l'a connu qu'à l'époque où il menait une cam-
pagne patriotique e.t quand il a cessé cette cam-
pagne, i. ne l'a plus connu et a demandé à ses 
agents de le suivre lui et ses amis. Puis il parle 
du fonctionnement du carnet B. 

M. Vîuianl fait remarquer : Il y a des hommes 
du carnet B qui ont la Croix de guerre. 

M. Malvy. — J'ai vu à cette époque JM. Clemen-
ceau qui m'honorait alors de son amitié. Je lui fis 
part do mes sentiments. Il me dit que je sera's 
îe dernier des criminels, si Je ne signais pas les 
ordres d'arrestation. Mais je ne pouvais détacher, 
mon esprit d'une France unie. J'avais l'impres-
sion que la confiance, qui n'exclut pas la prudence, 
était due à tous et que la contagion patriotiqûe 
s'exerçait sur tous. Nous avons fait confiance et 
aucun fait de sabotage ne s'est produit. 

C'est l'acte contraire à celui que m'a conseillé M. 
Clemenceau que j'ai accompli. Vous voyez ses ré-
sultats. Quels auraient été ceux de l'acte proposé 
par M. Clemenceau ? J© vous laisse le soin de ju-
ger. 

M. Clemenceau dit qu'à coté de mes appels à la 
raison, j'ai eu des défaillances coupables. Il a pro-
duit des documents de préfets. Je déclare tout net, 
que le devoir d'un chef n'est pas de suivre aveu-
glément ses subordonnés. FallaiHL comme certains 
le demandaient, supprimer la liberté de parole et 
de réunion ? (Exclamations). 

M. Clemenceau a parlé d'une affaire où le pré-
fet du Rhône voulait perquisitionner pour trouver 
certains tracts. J'y al vu des inconvénients. J'ai 
demandé si on no pouvait pas rechercher ces 
tracts ailleurs que dans les locaux des organisa-
tions syndicales. Les perquisitions ont été faites 
ailleurs et ont donné des résultats. Les Individus 
incriminés ont été trouvés, sans les solidariser 
avec les syndicats ouvriers. (Très bien à Gauche). 

M. Malvy fait ensuit© allusion à des difficultés 
dans le département de la Loire et dit qu'en plein 
accord avec ses collègues û© la Guerre et de l'Ar-
mement, il a donné au préfet les instructions né-
cessaires pour calmer l'agitation naissante. 

Arrivant alors à la question des permis de sé-
jour, lo ministre de l'Intérieur dit que tous les 
étrangers Inscrits au carnet B ont été l'objet do 
mesures immédiates, puis il s'explique sur les cas 
particuliers signalés par le sénateur du Var et ex-
plique les raisons qui lui ont fait délivrer des per-
mis de séjour. 

Je n'ai pas la prétention d'être Infaillible, dév 
clar© M. Malvy, je diéfi© qu'on puisse me repro-
cher un© complaisance coupable. Il ne s'agit^, pas 
de ma personne, mais de principes qui m© sont 
cners. J'estime que ma politique était la seule 
possible. Ell© prend toute sa valeur par le con-
traste avec la situation Intérieure de nos ennemis. 
Ici le calme, là-bas des émeutes, des fusillades. 

M. Malvy demande que la politique du gouver-
nement soit jugée sur ses résultats. Nous avons la 
preuve, dit-il, du magnifique moral de la nation 
par le spectacle du 14 juillet qu'a, rappelé M. le 
ministre de Ja Guerre. J'attends avec confiance la 
verdict du Sénat. Il sait que je réprouve et que ja 
poursuivrai toutes les menées criminelles, mais H 
sait aussi tes raisons profondes qui me poussent à 
faire confiance. Je n© crois pas avoir à redouter 
1© jugement d'un© assemblé© qui a toujours eu la 
claire vision de l'intérêt national. (Applaudisse-
ments SUT un certain nombre de bancs à Gauche). 

Discours de M. Ribot 
Le président consulte le Sénat sur l'ordrS 

du Jour de M. Lintilhac et plusieurs de ses 
collègues. 

M. Ribot monte alors à la tribune. 
M. Ribot déclare qu'il ne doute pas que, dans 

un vota patriotique 1© Sénat adopte un© formule 
à l'unanimité. L'honorable M. Clémenceau noua 
a offert sa confiance, nous l'acceptons volontiers 
car nous voulons maintenir l'union. Au lende-
main de la guerre, nous avons oublié tout ce qui 
nous sépare. Nous étions bien loin l'un de l'autre. 
J'ai fait une partie du chemin, il a fait l'autre, 
C'est honorable pour vous comme pour moi. 

Jo suis entré dans le Cabinet au lendemain de 
Charleroi. J'ai éi,é heureux de colla.borer avec "des 
hommes comme Malvy, Viviani, Albert Thomas, 
qui ont été de bons ouvriers de la patrie (applau-! 

dlssements), comme vous, M. Clémenceau, vous êtes 
un vrai patriote. (Applaudissements). Je me. rap-' 
pelle l'émotion que produisaient vos admirables!.' 
articles pour la Défense Nationale. (Applaudisse-
ment). Mais, aujourd'hui, vous vous êtes laissé 
entraîner par votre ardeur de polémiste, vous êtes 
cruellement injuste pour usa d© mes collègues. 

M. Ribot fait l'éloge du ministre d© l'Initérleur 
dont la politique do confiance dans les association» 
ouvrières a fait ses preuves. 

M. Clémenceau. — Ce ne sont pas ces associations 
que nous dénonçons, ce sont les antipatriotes qui 
s'y Introduisent. 

M. Billot. — Précisément, il faut distinguer entre 
ces associations et les scélérats qui ont su S'y glis-
ser. 

M. de Lamarzelle. — Vous vous solidarisez avea 
lo ministre d© l'Intérieur. Je ne pourrai pas ro-
ter avec vous. 

M. Bifcot. — L'abandonner serait une lâcheté I 
Nous devons constater qu© grâce à la politique 
Intérieur© du gouvernement, nous' ayons évité des 
malentendus dans la classe ouvrière, nous avons 
traversé trois ans sans qu'il y ait aucune rup-
ture, aucun trouble. 

M. Clemenceau. — Croyez-votos que ee soit g^âce 
à M. Malvy 1 

M. Rihpt. — C'est l'honneur du pays. Les grèves 
n'ont pas pris un caractère révolutionnaire mal-
gré les efforts en ce sens. Les conflits se sont 
terminés par des accords entre patrons et ou-
vriers. 

J'ajoute que la police doit redoubles? de vigi-' 
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— Il le faudra bien pourtant. 
— Non, car si vous refusez de me fixer le 

chiffre de vos honoraires, je consulterai 
l'un de vos confrères et je vous ferai par-
venir la somme qu'il m'indiquera _comme 
étant celle qu'il eût demandée, lui, en pareil 
cas. 

Elle avait relevé la tête. 
II resta silencieux. 

— Voulez-vous me faire connaître votre 

11 continua à garder le silence. 
— Vous refusez de répondre à ma ques-

tion ? f 

— Je refuse d'y répondre. 
— Kh bien, j'agirai comme Je viens de 

vous le dire. 
Leurs regards se croisèrent. 

- Ils exprimaient nettement leurs Senti-
ments réciDrocrues.: 

Oui, la guerre continuait. 
Cliristiane sorlit... après un salut hautain 

de la tôle. 
Il n'osa pas la rejoindre. 
Le lendemain elle arriva en voiture... 

Cette voiture attendit à la grille. Cliristiane 
avait, au cours de leur entretien de la veille, 
prévenu Servières qu'elle emmènerai son 
mari ce jour-là. 

Le chirurgien était resté pour la voir. 
Il put lui dire, à la dérobée... dans un cou-

loir : 
— Je vous aime toujours... je vous veux 

toujours... je vous aurai. 
— Jamais... répéta-t-elle... les lèvres dé-

daigneuses, avec un geste de dégoût. 
Et elle passa. 
Elle trouva Roger assis, jouant à pigeon-

voie. Quand il l'aperçut, il sourit. 
Mais il ne prononça pas son nom. 
C'était cette fois Vincaut qui se tenait au-

près de lui. 
Le jeune homme fit une remarque : 
— Vous savez, madame, que monsieur 

Darmont répète très bien maintenant ce 
qu'on prononce devant lui. 

Et, s'avançant près de Roger, lui dési-
gnant la jeune femme : 

— Madame Darmant, dit-il. ' 
Alors, le convalescent, de même" : 
— Madame Darmont. 
Il ne souriait plus. Il garda pendant quel-

ques secondes lair grave... Puis ses yeux 
s égarèrent.: 

— Pigeon vole... Chapeau vole... mur-
mura-t-il. 

Cependant, domptant la révolte qui se 
faisait en elle, Christiane s'approcha du 
malheureux. 

En passant son bras sous le sien, elle eut 
uiQ frisson. 

Et c'est la voix altérée qu'elle ordonna : 
— Il faut me suivre. 
Il la regarda. 
— Il faut me suivre, redit-elle. 
Elle l'entraînait. 
Obéissant à l'impulsion qu'elle lui don-

nait, docile, il mareha. 
Lentement, côte à - côte, les deux épôux 

gagnèrent le couloir, descendirent l'esca-
lier, traversèrent le vestibule, franchirent 
le perron, atteignirent l'allée sablée qu'ils 
suivirent jusqu'à la grille où la voiture les 
attendait. 

Servières et Vincent les accompagnèrent, 
prêts à intervenir si le malheureux Dar-
mont opposait quelque résistance. 

La journée" était grise, d'une mélancolie 
intense, sans brume pourtant. Le vent se-
couait les branches des arbres ; les derniè-
res feuilles, couleur d'ocre, virevolaient 
avec des bruissements doux avant de s'a-
battre sur les pelouses ou dans les allées 
qu'elles jonchaient. 

Roger sembla éprouver une joie profonde 
à les fouler aux pieds. 

Il souriait au jour... à la clarté... aux ar-
bres... à toutes les choses* 

Christiane était d'une pâleur mortelle. 
Elle regardait, les lèvres très serrées... 

son regard avait des duretés inconnues. 
Quand -Darmont fut installé dans le fia-

cre, elle se tourna vers Servières. 
Et, en présence de Vincent : 
— Merci encore, docteur, pour ce que 

vous avez fait. Et comptez gué demain, 
comme je vous l'ai promis, je vous adres-
serai le montant de vos honoraires. 

Il ne répondit pas. 
Mais, malgré lui, ses sourcils s'étaient 

froncés, ses poings s'étaient serrés. 
Déjà la jeune femme, qui avait salué les 

deux hommes, prenait place à côté de son 
mari. 

Elle avait donné l'adresse au cocher ': 
—• Rue Laugier, 23. 

' La voiture s'ébranla. 
Christiane s'était rejetéé en arrière. Elle 

se blottissait en son coin et dans son âme 
tumultueuse tout un drame atroce conti-
nuait à se jouer. 

Elle avait accompli son devoir... tout son 
devoir... ello allait continuer à l'accomplir, 
mais au prix que Dieu seul savait quelle 
effroyable souffrance ! 

Il - lui faudrait vivre à côté de Roger 
qu'elle n'estimait plus. 

.;. Montrer de3 sentiments de tendresse 
qui n'existaient plus en .elle. 

... Endurer le supplice éternel de la dissi-
mulation... du mensonge.,, et peut-être de 
la haiDA. 3 

Et puis quel avenir sombre ! que de nua-
ges à l'horizon ! 

L'aisance qui régnait dans le ménage dé-
coulait dû talent... du labeur Quotidien de 
Roger... Et Roger désormais était incapable 
de tout labeur... 

Elle ne parlait pas... Roger s'était penché 
vers la vitre. Curieusement il regardait dé-
filer les maisons au long des avenues que 
suivait la voiture. 

Mais bientôt les fortifications furent fran-
chies et le fiacre, arrivé à destination, s'ar-
rêta. 

Christiane sauta sur le trottoir. 
Prévenue, la concierge apparaissait déjà 

au seuil de' l'immeuble. 
Très docilement, sur llnvitatiori de sa 

femme, Roger descendit. 
Il se laissait conduire comme un enfant 

sage, sans une pensée de rébellion... exami-
nant curieusement tout ce qui était autour 
de lui... tout ce qu'il paraissait voir pour la 
première fois. 

Un instant très douloureux encore allait 
sonner pour Christiane. 

... Celui où Claudette et Marc... se trou-
veraient en présence de leur père... 

Elle leur avait bien dit, le matin : 
— Papa n'est pas guéri... tout à fait... II 

va revenir pourtant ce soir avec moi... Il 
faudra être bien sages... 

Et ils avaient battu des mains, joyeuse-
ment,, en criant S 

— Papa va revenir.vs papa va revenir..* 
quel bonheur 1 

Souvent au cours de ces trois semaine? 
qui s'étaient écoulées depuis la catastrophe 
ils avaient parlé de lui. 

...Souvent ils avaient supplié leur mèrô 
de les emmener lorsqu'elle se rendait au-i 
près de lui. 

Et ils s'étaient étonnés de son refus..-.- etl 
des prétextes successifs qu'elle avait dû leur 
donner pour tenter de justifier ce refus. 

' — Votre père est très souffrant. Il ne faut 
pas faire le moindre bruit autour de lui... 
Et puis, il est très loin... et les enfants ne 
sont pas admis, dans, la maison où on lei' 
soigne. 

Us en avaient eu beaucoup de peine. 
Le matin même, la mère avait expliqué 1 
— Il ne faudra pas vous étonner si votre 

père ne semble pas vous reconnaître tout 
de suite. 

— Tu veux rire ? s'était écrié Claudette! 
en souriant... Comment papa ne nous re-
connaîtrait-il pas ? 

Et Christiane gravement ': 
— Parce que cette blessure qu'il a reçuë 

à la tête... lui a causé une fatigue cérébrale 
très grande et une fatigue qui .se traduit 
par la perte de la mémoire. 

La petite fille n'avait pas très bien com« 
pris, mais, devant l'air triste de sa mère* 
elle s'était tue. 

PAUI» ROUGET» 
(La suite à demairi.% 



,.„,„ pt d« sécurité. Nous sommes devait une cam 
rîan-M dont 1J ne îatit pas méconnaître' la perfidie. 
rj^vMwnww a hesoiii rte la paix. Elle la vent par 
lôn-î les nioyeas E!l«> a l'bypocitele de .dire qu'elle 
f-r-i «.« efforts poaiT 'U>*9ntr l'entente- entrte tou-
ij' lefi nations par fie» tribunaux irJSternattoBanx 
a'ons qn'£ 1"- """II6 d<> » Ku£we eU« a refusé tout 
arbitrée. (Applaiultes<anenW: ' 

Une oaix durable ne peut être fondée sur le mi 
JitariiTi- <pij serait une menace perpétuelle. La 
T ftua (fui s'est îorioéo pour lairo disparaître cette 
menace ne se dissoixlra pas. à moins que l'Alle-
magne i,"ar>and<»ane ses idées de doœinatioin, et do 
servitude imposée auvc autres. • 

Il faut ffiie l'.Uleinaa'ne sente qu il lui faut, rentrer 
dans ta «s** européenne. Le Jour où elle feya cela, 
la paix se-sa possible.' Avant cela, la pair serait 
désltfltwéante pour nouàj Pour l'obtenir, elle veut 

tcier notTê force moftale. , . . 
UbrrtÈre la distribution''de tracts, la diffusion de 

fausses nouvelles et de foAnules équivoques de paix 
sans indemnité sans anoeSpiita, nous sentons la main 
do l'Allanag-àie. C'est un* Question de vie on de 
mort. SI le pays cédait à mife pareille Hlnsion, s'il 
veillait la paix par lassitude, » ne serait pins digne 

\ï«'txu la France. (Applaadissements). 11 ne serait 
pas digne de tous nos morts nârokples. 

Il faut faire rentrer sous terreila propagande an-
mondo. (Applaudissements). 11 fetrt achever de net-
toyer nos gares, protéger nos soldats. Cela se fait 
actuellement. Le préfet do police a a© érwnglqtag-
ment S'il peut mettre la main sur les coupables, U 
les déférera à la justice. 
' Vous avez parlé des ressources suspectes qui ali-
mentèrent ces campagnes. Ce serait au Barde des 
Sceaux de s'expliquer. Je ne pals Je, laine sur une 
instruction en cours, mais poterne vous met pro-
noncé un nom qui ne peu* être prononcéqu avec 
dégoût, je dis quo Je mln&flre de ITatértear pou-
vait connaître cet Homme adand sa conduite était 
honorable. 

M ciemenoaau. — C'est un misérable ! 
H. Ribot. — La justice fera son œuvre jojqu'ao, 

bout. 
M ciemenoeau. — Pour arrêter un déserteur 

latidra-t-il encore U permission de .M. Malvy t 
M Ribot. — Mais non, 11 n'en a Sunals été ainsi. 

Un agent quelconque de la force publique doit 
arrêter 'un déserteur. 

U faut, considérer la situation avec sang-froid et 
ne rien exagérer. Au lendemain dé l'offensive, H 
a pu se produire du flottement, de la lassitude, 
mais l'ilme véritable du peuple de la France s est 
montrée le 14 Juillet. (Applaudissements). 

Messieurs pas de complaisance, pas d'aveugle-
ment, pas d'optimisme, mais pas d'inquiétude ex-
cessive. Nous malntiendîroiis le moral du pays en 
pariant de l'armée, en veillant à ce que les offi-
ciers soient en contact quotidien avec leurs nom-
mes qu'on améliore le .sort des soldats, qu'on veille 
aux'cantonnemsints. Nos amis les Anglais vont éten-
dre la partie du front qu'ils occupent. 

l a France ne Peut pas être vaincue. Elle doit 
■lutter jusqu'au jour de la victoire. Elle ne peut le 
faire que dans l'union. SI elle était rompue, ce ne 
serait pas ma faute, mais si attaché que j'y sols. 
Je n'y sacrifierais pas ce que je considère comme 
essentiel à la défense de ce pays. 

C'est dans l'espiùt d'union que je convie le Sénat 
tout entier à voter un ordre du jour donnant à ce 
pays une raison de plus d'espérance «n la victoire. 
(Applaudissements sur de nombreux bancs). 

AVANT LE SCRUTIN 
La séance, suspendue à 7 heures 35, est 

reprise à 8 heures 25. 
Le président dorme lecture de l'ordre du 

jour suivant, qui est signé de MM. Lintilhac, 
Couyba, Boudenoot, Touron et de La Jatlle. 

Le Sénat, fidèle à ses ordres du jour anté-
rieurs, adresse le témoignage renouvelé de 
la reconnaissance nationale aux vaillantes 
armées dé terre et de mer de la République 
et de ses alliés et salue l'arrivée des premiers 
régiments américains ; 

Approuvant les déclarations du 1 gouverne-
ment sur la direction et le contrôle de la po-
litique générale de la guerre, comptant sur 
son énergie pour assurer Tordra, la justice 
et la discipline en appliquant aux fautes les 
sanctions qu'elles comportent à tous les de-
grés de la niérarchie pour améliorer les con-
ditions matérielles et morales de la vie du 
soldat pour réaliser le plein fonctionnement 
du service de Santé, pour effectuer, d'accord 
avec les Alliés, line répartition des forces com-
munes qui permette de concilier notre effort 
militaire et nos besoins économiques, exprime 
au gouvernement sa confiance pour prendre 
toutes les mesures qui hâteront la victoire des 
nations libres sur les empires centraux, au-
teurs responsables de la guerre et repoussant 
toute addition, passe à l'ordre du jour. 

Vote de l'ordre du jour de confiance 
L'ordre du jour lintilhac, auquel se rallie 

le gouvernement, es* adopté à l'unanimité 
de 248 votants. 

La séance est levée à 8 heures 45 et ren-
voyée' à vendredi, 3 heures. 

Les £ïé8ie«ts de Grèce 
Les ravitailieurs rie sous-marins 

Athènes, 23 Juillet. 
Les recherches poursuivies dans les dépôts 

clandestins de benzine installés à Eleusis 
pour le ravitaiîîement des sous-marins alle-
mands ont fait découvrir une quantité totale 
de 25 tonnes de dombustible. 
La flotte grecque se joindra à celle de l'Entante 

Athènes, .22 Juillet. 
La flotte légère qui vient d'être restituée à 

la Grèce, fera partie avec le cuirassé Eilkis 
de la flotte alliée. 

La Convocation des Récupérés 
Paris, 22 Juillet. 

M. Louis Martin, sénateur du Afar, vient de 
recevoir du ministre de la Guessre la lettre 
suivante : - ' 

« J'ai l'honneur de vous faire connaître 
que la convocation des nouveaux récupérés 
n'aura lieu qu'après les moissons et à une 
(fpqque qui permettra aux étudiants de pas-
ser leurs examens de fin d'année ». 

On pourra chasser cette année 
Paris, 22 Juillet. 

Eu vue d'assurer là. protection des récoltes 
et do permettre l'utilisation du gibier pour 
l'alimentation publique, le gouvernement a 
décidé d'ouvrir la chasse cette année. 

.Vfin de ne pas distraire les cultivateurs des 
travaux des champs et pour éviter les dégâts 
occasionnés par l'exercice de' la chasse dans 
las récoltes encore pendantes, l'ouverture se 
fera en général plus tard que d'habitude. On 
réduira, eh outre, la période d'ouverture au 
moyen de "fermetures anticipées pour les 
espèces de gibier qui causent peu de domma-
ges aux cultures. 

Pour les militaires français, titulaires d'une 
permission, le titre de permission tiendra 
lieu de permis de chasse. On ne délivrera de 
permis de chasse aux étrangers que s'ils ont 
mit résidence ou leur domicile en France, 
(iorrimc le prévoit l'article 5 de la loi du 
S mai 1844 et s'ils sont munis d'un permis de 
séjour. 

La'.chasse à courre qui constitue un. sport 
de luxe, restera fermée. 

Des mesures spéciales seront prises en «e 
qui concerne la zone des armées. 

rsros MABiNg 
En rhonneur d'un Brave 

Paris, 22 Juillet. 
Est cité à l'ordre de l'armée : Léonelli Au-

rèle. enseigne do vaisseau .auxiliaire (Mar-
seille G04) : « Lors d'une rencontre de sous-
marin a fait preuve d'un esprit de décision 
et d'une énergie remarquables'; a réussi à 
se faire abandonner. » 

â travers les Journaux 
Paris, 22 Juillet. 

La Victoire - — La Fête Nationale belge. — 
De M. G. Hervé : 

A l'endroit du front où elle est située, l'armée 
belge est admirablement placée pour constater 
par elle-même de ses propres yeux que l'heure de 
la délivrance no saurait plus tarder. Elle a vu 
au début, à coté d'elle, une tonte petite armée 
anglaise a peine plus nombreuse qu'elle-même, à 
peine mieux armée et les poilus de France obligé1) 
de tenir a peu prés seuls l'immense front qui va 
de Dunlterque à. Belfort. Les Belges ont vu la 
petite armée grossir, grossir toujours. Ils l'ont vue 
étendre son front, Us ont vu arquer sa forinl-

, dable artillerie, son richissime matériel. Ils assis-
tent tous les jours aux merveilleuses randonnées 
rte l'aviation britannique et ils savent qu'aujour-
d'hui ils sont assistés d'une armée anglaise qui 
n'est pas loin d'être aussi formidable que l'armée 
française. 

Et voici que l'armée américaine débarque. Chors 
frères et amis de Belgique, l'an prochain, c'çst a.. 

Bruxelles et à Liège que nous célébrerons votre 
.fete nationale. En amendant, haut les cœurs et 
.gloire à la Belgique l 

Notuies Marseillaises 

Un avantage à conserver 
Parmi les grandes industries marseillaises,, 

il ' faut compter, en première ligne, celles des 
savons et des huiles. Les matières grasses 
fournissent, en effet, une part importante du 
trafic commercial de notre ville. 

MarseiÛe est en train de perdre la prédo-
minance incontestée qu'elle possédait sur le 
marché des corps gras. Et ensst PAngleterre 
qui' s'en empare. 

En' 1916, presque toutes les arachides de 
l'Afrique Occidentale française ont été ex-
pédiées i-c —^''.eterre. De grosses maisons 
<ie notre "nt dû racheter, à Liverpool, 
des araclr' -** -** des palmistes, venus de nos 
■colonies. A-u-* * siste-t-on, aujourd'hui, à ce 
phénontèn!' a**; trouver, sur le marché de 
Marseille, des savons fabricfoés en Angleterre, 
moins chers que les savons de nos propres 
fabriques. De même pour les huiles végétales. 

Que l'on ne dise pas que c'est là un inci-
dent passager. Les Anglais trouvent ce com-
merce avantageux et manifestent tout natu-
rellement leur intention de le garder. C'est 
leur droit incontestable. 

Celui de nos commerçants et de nos indus-
triels marseillais serait d'essayer de rattraper 
la place perdue. Ils ont encore comme avan-
tages le bénéfice de la réputation mondiale 
de leurs produits, et la plus grande proximité 
des pays producteurs. Il ne leur faut que le 
désir de lutter ; et aussi, ajoutons-le, une plus 
grande liberté d'action pour les importations. 
Pour 1016 et 1917, l'Angleterre a dépassé 
Marseille... Pour 1918, tâchons de regagner 
le terrain perdu. 

Chronique Locale 
Les jeunes lauréats du certificat d'études pri-

maires de l'école publique de garçons de Saint-
Loup, pour fêter leur succès, ont organisé entre 
eux une souscription qui a produit la somme de 
soixante francs, qu'ils viennent d'adresser au pré-
sident du Comité de l'Orphelinat laïque départe-
mental. 

Le sucre pour les établissements publics. — Les 
liquorlstes, cafetiers, hôteliers, restaurateurs, etc., 
dont le nom commence par la lettre M, doivent 
retirer leur bon de sucre pour le mois d'août au 
bureau du Ravitaillement préfectoral, 2, rue Ar-
mény, aujourd'hui, de J) h. à 11 h. 80. Demain 
mardi, lettre N. 

L'anniversaire de la mort de Schurrer. — Hier 
a eu lieu sur la tombe du citoyen Schurrer, an 
cien conseiller général du 5° canton, la manifesta 
tion du souvenir que nous avions annoncée. Le ci-
toyen Iloubert, au nom du Comité électoral du re-
gretté défunt, a, en quelques mots, retracé, devant 
une nombreuse assistance, la vie publique de cet 
homme de bien. Le citoyen Gay, conseiller muni-
cipal, retenu par des obligations militaires, s'était 
fait excuser. A l'issue de cette cérémonie, qui s'est 
terminée a 6 heures, tous les assistants ont assuré 
la famille et les membres du Comité de leurs 
vives sympathies. . 

Chemins de 1er P.-L.-M. — Numéros des exédi-
tions à recevoir les S3 et 24 juillet : 

Marseille-Arène, lra catégorie, de 44.890 à 45.142; 
2» de 174.274 à 174.671; 3°, de 404.202 à 404.332. 

MarselUe-Saint-Cbarles, direction de Vintimûle, 
1" catégorie, de A-102.416 à A-102.435 ; 2°, de A-201.911 
à A-201.945; 3», de A-301.042 â A-301.088. — Autres 
destinations, 1" catégorie, de 110.651 à 110.770; 20, 
de 217.166 à 217.586; 8», de 304.821 à 305.047. 

Marseille-Prado, marchandises de quais, 1™ caté-
gorie, de 54.399 à 54.566; 2«, de 10S.2S8 à 102.758; 3", 
de 123.726 à 123.921. — Marchandises de grues, 2° 
catégorie, de 7.845 à 7.860. 

MarseUIe-Prado-Vleux-Port, ir« catégorie, de 15.460 
à 15.485; 2=, de 24.754 à 24.864 ; 3°, de 30.543 a, 30.567. 

Saint-Louis-les Aygalades, 2» catégorie, de 51.200 
a 51.318; 3», de 75.178 à 75.188. 

Assistance aux familles nombreuses. — Les fa-
milles nombreuses assistées en vertu de la loi 
du 14 juillet 1905, sont informées que l'allocation 
du mois de juillet sera payée aujourd'hui, de 
9 heures à midi et de 2 heures à 4 heures, 
rue Caisserie, 54, pour les assistées des i", 2', 3', 
40 cantons et demain pour celles des 5°. e», 76, 
8" cantons. 

Acte de probité, — Mme Gauthier, fille de M. 
Cassell!, un des employés du service du Pilotage, 
avait perdu samedi soir son porte-monnaie conte-
nant une somme relativement Importante. Le porte-
monnaie fut trouvé par le soldat Jean Caron, de 
la 150 section des C. O. A. qui le rendit â sa'pro-
priétaire sans vouloir accepter do récompense. Nos 
félicitations. 

Les accidents, — Avant-hier soir, vers 7 heures, 
chemin des Chartreux, le nommé ïani Panayotti, 
50 ans, habitant rue de 'la Fare, 16, voulut des-
cendre d'un tramway en marche. Il tomba et se 
blessa assez grièvement ù, la tête. Il a été conduit 
â la Conception. 
tu Vers 6 heures du soir, le même jour, le 

navigateur Faget Antoine, 56 ans, atteint par une 
palanquée à bord d'un vapeur des Messageries 
Maritimes, tombait dans une cale et se brisait le 
bras gauche et la jambe droite. Il a été transporté 
dans un état grave 4 la Conception. 
vu Hier, vers 3 heures 30 de l'après-midi, le 

petit Chollet, 11 ans, liahltant rue Camoin-Jeune, 5. 
voulut, à la Rose, près de l'octroi, monter sur un 
tramway en marche. Il tomba si malheureusement 
qu'il eut la jambe gauche en partie sectionnée par 
une roue de la remorque. U a été transporté à la 
Conception, dans nn état très grave. 

« Quand l'amour nous guide 1 » — Tel est le 
titre d'une nouvelle valse chantée, d'une heureuse 
inspiration, du réputé compositeur Paulherary, pa-
roles de M. Ferd. Benêt, qui vient d'être créée, 
avec le plus grand succès, dans la Revue de la 
PMae, par la divette aimée au public, Mlle Magln 
Senm si applaudie dans ses chansons a la Harpe. 
Cette valse est appelée à une grande vogue. 

Un drame aux Oamoins. — Dans l'après-midi 
d'avant-hler, le permissionnaire Vargioni Décuis, 

ans, demeurant 196, grand chemin de Toulon, 
allais promener aux Camoins avec sa femme, née 
Cazes Mairie-Jeanne, 26 ans, marchande de glace et 
limonade. Une discussion éclata bientôt entre eux, 
car, depuis assete longtemps, ils vivaient en mau-
vaise intelligence. Rendu furieux, Vargioni tira 
un coup de revolver sur sa teatnmie. Le projectile 
manquer son but. Alors le meurtrier sortit un 
couteau à cran d'arrêt et en frappa son épouse qui, 
légèrement blessée, se défendit -vigoureusement, 
puis, sortant à son tour un revolver eUe tira sur 
son mari, qui fut très grièvement blessé dans le 
dos. Du voisinage on accourut. La femme fut arrê-
tée et la police avisa. Vargioni a été transporté à 
l'hôpital militaire, tandis que sa femme était 
écrouée. _ _^ _ 

Coups de couteau. — Boulevard de la Major, l'au-
tre soir, vers 10 heures, le journalier Astlcad SU-
man, 25 ans, demeurant rue Mazenod, 48, était as-
sallli par plusieurs inconnus qui lui portèrent à 
la tête plusieurs coups de couteau et coups de 
poings américains. Un agent le trouva Inanimé et 
plein de sang, n ne put répondre à aucune ques-
tion. Il a été conduit à la Conception. 

Noyé dans un lavoir. — Vers 5V heures et demie, 
hier matin, un Alsacien le nommé 3run Joseph, 
37 ans, était trouvé mort dans un lavoir, rue Clo-
yls-Hugues, 14. On croit que, pris d'un malaise, 
l'infortuné était tombé dans ce lavoir et qu'il est 
mort faute de secours. 

Incendie à bord. — Un commencement d'incendie 
dont les causes sont encore ignorées a éclaté avant-
hier soir dans la cale arrière d'un vapeur. Immé-
diatement informé, le service du Port a envoyé 
les bateaux-pompes ; le personnel du bord avait 
déjà commencé à combattre le fléau dont tous ces 
efforts réunis ont eu raison. Hier matin tout dan-
ger avait disparu. 

Exploits de cambrioleurs. — Hier matin, vers 
3 heures, M. Julien Reverdin, chemisier, rue Saint-
Pierre, 8, était avisé que son magasin était ouvert. 
U constata la disparition d'une certaine quantité 
de marchandises valant 1.500 francs. 

Autour de Marseille 
AUBAGNE. — Examens. — Le jeune Da-

mouir Henri, ancien élève de notre école publique, 
sorti premier de -l'école suptîrTeure Victor-Hugo, 
vient d'être admis avec le numéro 5 à l'école nor-
male d'instituteurs d'Aix. en même temps qu'au 
brevet élémentaire. A l'occasion de ce double et 
brillant succès, nous lui aâressons nos sincères 
félloitatians. 

AIX. — Acte de courage. — Un cheval em-
porté, attelé à un camion sans conducteur, a été 
maîtrisé par M. Garcin, coiffeur aux MÏÏles. 

Nos félicitations à ce courageux citoyen qui a 
pu ainsi éviter de graves accidents. 

C©MMUOTCATION® 
Selliers, bourreliers, ouvrières selUères de l'équi-

pement militaire. — Réunion corporative mercredi 
à 7 h. 30 d'u soir, à la Bourse du Travail, salie 19. 
Examen de la situation. 

Ouvriers et ouvrièrçs en bijouterie. — Assemblée t 
Kénérale ^rjourd'hui. Présence indispensable. 
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LA GUERRE_EN ORIENT 
ur le Front de lacédeine 

Communiqué français 
Paris, 22 Juillet. 

Communiqué des armées d'Orient':' 
L'ennemi a tenté sans succès une nouvelle 

attaque sur le front serbe vers Staravlna. 
Canonnatfo réciproque sur tout le front. 

Notre artillerie a allumé dans les lignes en-
nemies à l'ouest de Sokol un Incendie, qui a 
duré toute la journée. 

L'aviation britannique a bombardé le parc 
d'automobiles de Demir-Hissar, au cours des 
combats aériens de la journée. Deux avions 
ennemis ont été abattus. 

Les Evénements de Grèoe 
L'Allemayne et la rupture 

Athènes, 22 Juillet. 
M. Polychroniadis, chargé d'affaires de 

Grèce en Allemagne, qui est arrivé récem-
ment à Athènes, a donné d'intéressants ren-
seignements sur la manière dont la note an-
nonçant la rupture des relations diplomati-
ques fut accueillie à Berlin : 

Lorsque cette note parut à la Wilhelm-
strasse, M. Zimmermann fit à M. Polychro-
niadis une communication aux termes de la-
quelle l'Allemagne ne reconnaissant pas le 
gouvernement de M; Venizelos, ne déclarerait 
pas ïa guerre a la Grèce et traiterait ses sol-
dats comme des irréguliers. — (Radio.) 

Les Evénements militaires 
d'après les Bulletins ennemis 

COMMUNIQUE ALLEMAND» 
Genève, 22 JuSet. 

Le communiqué allemand s'exprime ainsi : 
Front du maréchal prince Léopold de Ba-

vière. — Groupe d'armées du colonel général 
de Boehm-Ermolli, En Galicie orientale, mal-
gré le très mauvais état des chemins, nos 
nravies troupes continuent infatigablement 
leur marche en avant. Au cours de combats 
acharnés sur de nombreux points, elles ont 
partout refoulé les nouvelles forces russes 
jetées dans la lutte. La région à l'ouest de 
Tarnopol et la voie terrée Brzezany-Tarnopol 
sont atteintes sur plusieurs points. 

Près de Brzezany, la septième armée russe, 
sous la pression croissante, qui s'exerce sur 
son flanc, commence à se replier. Le chiffre 
des prisonniers et du butin est très élevé. A 
Jezernia. d'abondants approvisionnements en 
vivres, munitions et matériel de guerre sont 
tombés entre nos mains. 

En oe qui concerne le groupe d'armées du 
colonel général de Woyrich, la canonnade a 
été vive sur la Schtschara et le Serwrtsch. 
L'aile septentrionale prend part aux combats 
qui commencent sur le , front tenu par le 
groupe d'armées du colonel général de Eich-
horn. 

Entre Krewo et Smorgon, après une forte 
préparation d'artillerie, qui a duré plusieurs 
jours, les Russes ont attaqué hier soir avec 
des forces considérables. Leur assaut a été 
brisé sur le front des troupes allemandes 
avec des pertes pour les assaillants. Après 
une nuit agitée, de nouveaux combats se sont 
engagés ce matin dans cette région. 

Vers le Nord, jusqu'au lac de Narocz, ainsi 
qu'entre le lac de Dryswjaty et Dwinsk, la 
canonnade a continué violente. Sur plusieurs 
points des tentatives de reconnaissances rus-
ses ont échoué. 

Fro?i< du colonel général archiduc Joseph. 
— En dehors d'une vive canonnade dans les 
Karpathes septentrionales et de combat d'a-
vant-postes heureux pour nos armes, entre 
les vallées de Casinu et la Susita, rien de 
particulier à signaler. 

De même sur le front tenu par le groupe 
d'armées du maréchal de Mackensen, on ne 
signale pas encore d'actions importantes. 

COMMUNIQUE AUTRICHIEN 
Genève, 22 Juillet. 

Le communiqué autrichien s'exprime ainsi r 
Près de N-ovica, au sud de Kalucz, les troupes 

austro-hongroises et allemandes ont complété les 
avantages conquis récemment par la prise, d'une 
nonveUe hauteur. Près de Babln, des détachements 
ennemis ont été rejetés au delà de la Lomnltza in-
férieure. Immédiatement au nord du Dniester, des 
tentatives locales russes ont échoué. La contre-
attaque exécutée de part et d'autre de la vole 
ferrée Lemberg-Tarnopol, sous le commandement 
du maréchal prince Léopold de Bavière, progresse 
victorieusement. Des régiments austro-hongrois 
ont reconquis an nord-est de Brzezany la première 
ligne perdue le 1" juUlet. Les forces aHemandes et 
austro-hongroises qui marchaient sur Augustowa, 
Jerierna et Nesterovol ont dépassé ces localités. 
Les Russes ont opposé sur certains points à 
l'avance des troupes alliées une vive résistance qu'il 
a fallu briser par une action vigoureuse. 

La Situation erf Chine 
L'attitude die la marine 

Shanghaï, 22 Juillet. 
L'amiral Chen-Pin-Kwang publie, au nom 

de la marine, un manifeste demandant lë 
maintien de la constitution provisoire, la 
.convocation du Parlement et la punition des 
rebelles conformément à la loi, et déclarant 
illégal le gouvernement actuel de Pékin, 
ainsi que tous les décrets publiés depuis la 
dissolution du Parlement. Chen-Pin-K'wang 
et Tatng-Shao-Ci sont à bord du croiseur 
Haichi allant à Canton. 

On s'attend à ce que toute l'escadre de 
croiseurs suive Chen-Pin-K'wang. 

La Bataille continue furieuse 
sur le Chemin des Dames 

limai est reposé partout m des pertes effrepbles 
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Communiqué officiel 
Paris, 22 Juillet. 

Lé gouvernement fait, à 22 heures, le communiqué officiel, suivant s 
lia bataille a continué tonte la jour-

née avec une extrême violence dans 
la région d'Hurtebise-Craonne, sous 
un bombardement d'une intensité 
inouïe. De très nombreuses batteries 
allemandes en action ont été repérées 
par nos observateurs. 

Les Allemands ont porté leurs 
efforts principalement sur les pla-
teaux des Casemates et de Californie 
qu'ils ont attaqués sans relâche avec 
de puissants effectifs. Nos troupes ont 
résisté avec une bravoure admirable, 
luttant au corps à corps et contre-atta-

quant avec vigueur. L'ennemi, rejeté 
à plusieurs reprises du plateau des 
Casemates, où il s'était accroché, a 
subi des pertes énormes. 

Sur le plateau de Californie, les 
Allemands, après des échecs répétés, 
sont parvenus à prendre pied, au 
cours de l'après-midi, dans notre pre-
mière ligne, où le combat continue 
avec acharnement. 

Rien à signaler sur le reste du 
front, sauf en Champagne et sur la 
rive gauche de la Meuse où l'activité 
de l'artiUerie se maintient très vive. 

CoMssipâ anglais 
22 Jufflet, 20 h. 55. 

Nous avons repoussé, la nuit dernière, 
un coup de main à l'est de Le Verguier. 

Hier, un épais brouillard a entravé 
l'activité de l'aviation jusque dans la soi-
rée. A ce moment, se sont engagés de 
nombreux combats aériens. Deux appa-
reils ennemis ont été abattus et quatre 
autres contraints d'atterrir avec des ava-
ries. En outre, nos aviateurs ont abattu 
un bahon d'observation allemand, qui 

est tombé en flammes. Un des nôtres 
n'est pas rentré^ 

Communiqué belga 
Le Havre, 22 JuiUet. 

Au cours de la journée l'ennemi a 
bombardé divers points de notre sec-
teur. Notre artillerie a été très active, 
principalement vers Steenstraete et Het-
sas, où la réaction de l'ennemi a été plu-
tôt faible. 

Un de nos aviateurs a abattu un avion 
ennemi vers Boesinghe. 

LA SITUATION 
Paris, 23 JuiUet, 2 h. 15. 

La bataille a continué, furieuse, au chemin 
des Dames. L'artillerie lourde, dont les Alle-
mands ont fait, dans cette région, une con-
centration formidable, a bombardé nos po-
sitions avec une violence sans exemple. 

. De nouvelles troupes sont entrées en action 
en nombre considérable. Toute la journée el-
les ont tenté . des assauts répétés contre nos 
positions. Partout nos soldats se sont dres-
sés pour la lutte pied à pied ou pour la con-
tre-attaque, quand l'adversaire avait réussi 
momentanément, à pénétrer clans notre ligne. 
Finalement, elles n'ont obtenu que ce résul-
tat infime de mordre dans notre tranchée de 
première ligne au plateau de Californie. 

Ainsi, l'ennemi, repoussé partout avec des 
pertes effroyables, ne possède aucune des 
vues pour la maîtrise desquelles il a monté 
avec tant de soin cette attaque de grand 
style et fourni tant d'efforts sanglants et 
coûteux. Le kronprinz allemand ne se rebute 
pas devant les échecs graves et constants qu'il 
subit SUT les plateaux de l'Aisne, où il sa-
crifie, sans oompter, ses meilleures troupes. 
Comme à Verdun, si vains que soient ses ef-
forts, si sanglants que soient ses assauts, il 
les continue cependant avec obstination, es-
pérant peut-être finir par vaincre la cons-
tance de nos troupes. Mais il n'arrive qu'à 
mieux éprouver la solidité de notre défense. 

Sans doute, les combats livrés au chemin 
des Dames par l'ennemi vont se répéter long-
temps peut-être. Est-ce une nouvelle bataille 
de Verdun qui commence ? Mais il ne faut 
pas oublier que les Allemands durent mettre 
fin à leur effort contre Verdun, à cause de 
l'énormité de leurs pertes. 

Sur le- front anglais, il n'y a encore que 
des actions de détail. 

La Ligue des Nations 
Un discours de M. CaiUaux 

Mamers, E2 Juillet. 
One grande cérémonie a eu lieu à Ma-

mers aujourd'hui, en l'honneur des nouvel-
les •organisations de préparation militaire. 
M. Caillaux a prononcé un discours dans le-
quel nous relevons le passage suivant : 

« Pour donner un statut au monde encore 
faut-il que le monde soit en état de le rece-
voir. Une ligue des nations n'aura de portée 
que si chaque pays qui doit y participer ap-
porte, non pas un consentement verbal di-
plomatique, mais une volonté profonde, agis-
sante, une volonté de peuple. En d'autres 
termes, toutes les conférences de paix ou d'ar-
bitrage, toutes les organisations de droit, 
ne vaudront que dans la mesure où la dé-
mocratie aura substitué sa forte armature à 
la charpente pourrie des dogmes et des des-
postismes. 

« La paix par laquelle nous voulons que 
le grand drame soit définitivement clos, doit 
surgir du développement des formules de la 
Révolution, de l'écroulement des autocra-
ties, du débordement des démocraties, sous 
l'égide moral de la France. A ce but nous 
parviendrons si nous le proclamons haute-
ment, si nous le voulons fortement, si nous 
nous y adaptons complètement et résolu-
ment, en tendant nos énergies avec un pa-
triotisme obstiné, en orientant comme il con-
vient notre action diplomatique, en ména-

geant avec un soin,jaloux nos ressources vi-
vantes par une organisation prévoyante et 
sage, par une politique démocratique de la 
guerre, impliquant le contrôle attentif et in-
cessant de l'institution militaire et la misa 
en œuvre de toutes les responsabilités sans 
exception.' 

« Nous triompherons alors parce que nous 
aurons pour nous la grande force ; l'idée 
qui, malgré tout, pénètre la conscience uni-
vérselle et domine le monde, l'idée qui a 
jeté dans notre plateau de la balance la 
force américaine ; l'idée qui a brisé les chaî-
nes du peuple russe, balayé les louches in-
trigues de cour et qui malgré les perfides in-
vites de l'ennemi, malgré les périls dii dif-
ficile apprentissage de la liberté, les danger 
des illusions et des mirages, a maintenu 
à noi côtés, debout pour sa liberté comme 
pour la liberté du monde, la nation alliée ». 

LA REVÔLÏfp RUSSE 
Un appel du gouvernement provisoire 

à l'armée 
Pétrograde, 22 Juillet. 

Le gouvernement provisoire a adressé à 
l'armée d'opérations l'appel suivant : 

Il y a trois semaines, sur un ordre du mi-
nistère de la Guerre, les armées du front 
Sud-Ouest, sous le commandement du géné-
ralissime, dans un puissant élan révolution-
naire, ont pris l'offensive. Environ 36.000 pri-
sonniers, plus de 90 canons et plus de 400 mi-
trailleuses, ont été capturés par ces armées. 
Les glorieuses désignations de « régiments 
du 18 juillet » auront dorénavant leurs traces 
dans les annales de la révolution. Ces héros 
ont placé au-dessus de leur propre vie, l'hon-
neur et l'existence de la patrie libre et le sa-
lut de la révolution russe, menacés, sur le 
front, par des baïonnettes dévouées à Guil-
laume, et à l'arrière par une rébellion traî-
tresse. 

La rébellion intérieure a été écrasée par le 
pouvoir issu du peuple. Toutefois, un grand 
danger menace encore la révolution. Ayant 
concentré ses forces, l'ennemi extérieur, à 
son tour, a pris l'offensive. 

Que son plan perfide qui consiste à simul-
tanément rompre le front et porter un coup 
à l'arrière, rallie davantage tous ceux pour 
qui la Russie et sa liberté ne sont pas de 
vains mots. 

Les troupes des armées révolutionnaires, 
vos frères qui sont allés au combat avec des 
bannières rouges, vous appellent à se join-
dre à eux pour lutter ensemble pour là dé-
fense de la liberté, au nom des conditions 
équitables d'une paix durable par la volonté 
du peuple révolutionnaire. 

Voici le premier ordre de vos chefs mili-
taires. 

« En avant : Serrez les rangs, sans faire 
attention aux lâches et traîtres à la patrie ! 
Sauvez la liberté, sauvez la patrie 1 

L'Ukraine contre la guerre civile 
Pétrograde, 22 Juillet. 

Le secrétariat général de l'Uraine, qui vient 
d'être constitué, a télégraphié au gouverne-
ment que la Rada s'est prononcée en faveur 
d'un gouvernement fort et est .prête a don-
ner son appui le plus énergique contre la 
guerre civile. 

Sur le Front italien < 
Communiqué officiel 

Rome, 22 Juillet 
Pendant la nuit du 20 au 21. l'adversaire g 

renouvelé avec une plus grande vigueur l'at-
taque de nos positions avancées de Malga» 
Val-Pra (torrent Maso). Il a été nettement re-
poussé. Pendant la journée d'hier, l'activité 
combative s'est maintenue peu intense sur 
tout le front. Aux tirs de harcèlement que 
l'ennemi exécutait ça ei là nos batteries ont 
riposté avec efficacité par des tirs de repré-
sailles. 

Un aviateur combat et met en fuite < 
cinq avions autrichiens 

Rome, 22 Juilelt. 
La journée d'hier a marqué un triompha!/ 

pour le lieutenant di Ruffo di Calabria. Ce*, 
vaillant' aviateur ayant découvert cinq appa< 
reils ennemis dans le ciel d'Oppachiasella* 
n'hésita pas à les attaquer, quoique éteint 
seul. Après différents brillants combats, un 
appareil ennemi tomba en flammes auprès 
d'Oppachiasella. Un deuxième appareil fut 
aperçu, qui descendait précipitamment der-
rière les lignes ennemies. Les autres appa-
reils se retirèrent. Le lieutenant di Ruffo 
atteignit ainsi sa treizième victoire. 

Une manifestation 
en l'honneur de Battisti 

Rome, 22 Juillet-
Le buste de Battisti, le député-soldat, mar-

tyr des Autrichiens, a été inauguré aujour-
d'hui dans les jardins du Pincio. Le bataillon 
alpin dont Battisti faisait partie, arrivé à' 
Borne pour la cérémonie, a été reçu à la gare 
par M. Biissolati et toutes les associations pa-
triotiques. Formées en cortège imposant, les» 
délégations se sont rendues sur le lieu diâ 
l'inauguration où le député Cappa a prononcé 
un émouvant discours. 

Terrible Chute 
d'un Aviateur italien 

Paris, 22 Juillet. 
L'ambassade d'Italie nous communique Sa 

note suivante : 
. Le lieutenant aviateur de l'armée italienna 
Savio Charles, qui était en mission tempo-
raire à l'école de tir de Cazaux, a fait, l'au-
tre jour, une chute terrible en aéroplane et 
a été tué. Il commandait une escadrille da 
chasse sur le front du Carso et avait reçu der-
nièrement la Médaille de la Valeur milW 
taire. 

Les obsèques ont eu lieu à Arcacbon avefl 
la participation de toutes les autorités civi-
les et militaires de la région, des officiers dar 
l'école de Cazaux, de plusieurs officiers d^-
l'armée italienne et de toute la population., 

M. Painlevé a remis à la veuve de l'avia-
teur Savio la Croix de guerre décernée à son; 
mari. 

Nouveau Raid aérien allemand 
sur les Côtes anglaises 

HUIT MORTS — VINGT-CINQ BLESSES 
Londres, 22 Juillet. 

(Otncielj. 
Une escadrille d'avions ennemis, au nom» 

bre d'environ quinze à vingt-cinq, se sont 
approchés de Felixstowe et de Harwich, vers 
8 heures, ce matin. Quelques bombes ont étéi 
lancée*, mais le feu violent des défenses con-
tre-avions a dispersé les forces ennemies. Une 
partie de celles-ci 6'est enfuie dans la direo^ 
lion de la mer ; l'autre partie s'est dirigé* 
vers le Sud, le long de la côte d'Essex. Lest 
avions ennemis constituant ce dernier groupa: 
ont été vivement attaqués par le feu de l'aw 
tillerie, tout le long de la côte d'Essex, et ilsi 
sont vraisemblablement retournés sans lanceç 
d'autres bombes. 

Les aéroplanes ennemis ont été poursuivis 
sur mer et vivement attaqués par nos avions, 
mais la visibilité était mauvaise et les diffl* 
cultés d'observations très grandes. 

Le chiffre des victimes est jusqu'ici de huit 
tués et de vingt^cinq blessés. 

La Fête Nationale belge 
La réponse du roi Albert à ses ministres 

Le Havre, 22 Juillet. 
Le roi Albert a répondu par la dépêche suî* 

vante au télégramme que lui avaient envoyé 
hier les membres du gouvernement belge \\ 

« Je remercie sincèrement les membres diK 
gouvernement belge des vœux chaleureux! 
qu'ils m'ont adressés à l'occasion de la Fêta/ 
Nationale. Noue ne pouvons pas assez admi-
rer le patriotisme des vaillantes populations 
qui sont restées sous le joug de l'ennemi et 
qui supportent sans défaillance la- dure doi 
mination. Nos efforts doivent être unis poua 
leur venir en aide et les préserver de 4a fa* 
mine menaçante. 

« J'ai la conviction profonde que la ténacité) 
et le courage du peuple belge lui feront re* 
couvrer son indépendance et ses précieuses 
libertés. En plein accord avec le pays et la 
gouvernement l'armée est fermement réso-
lue à mener la lutte jusqu'à l'entière libéra* 
tion du territoire s. 

L'Appel des Belges sous les Drapeaux 
Paris, 22 Juillet. 4 

Nous apprenons, de source certaine, que la 
nouvelle parue dans certains journaux con-
cernant l'appel sous les armes du cinquième 
groupe belge est inexacte. Elle provient d'une 
fausse interprétation d'un autre arrêté publi| 
par le Màniteur Belge. 

Marseille et la Guerre 
Morts au champ d'honneur 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Antoine Susini-Peretti, caporal au 
d'infanterie coloniale, tué à l'ennemi, le 

16 avril 1917. 
De M. Albert Castelin, 6ergent au 865° d'in-

fanterie, tué à l'ennemi le 20 mars 1917, à 
l'âge de 35 ans. 

De M. Marius Tricon, tué à l'ennemi le 
21 avril 1917, à l'âge de 35 ans. 

De M. Fernand Tondu, tué à l'ennemi le 
U mai 1917, à l'âge de 20 ans. 

De M. Joseph Bonifay, 6oldat au 23e chas-
seurs alpins, tué à l'ennemi le 1" juin 1917, 
à l'âge de 20 ans. 

De M. Joseph Vidal, soldat télégraphiste au 
8° génie, décoré de la Croix de guerre, tué à 
l'ennemi le 29 juin 1917. 

De M. Charles Gervais, d'Arles, quartier-
maître de manœuvre; mort au service de la 
Patrie le 23 juin 1917. 

De M. Victorin Bicheron, de .Saint-Martin-
de-Crau, saporal au 24° chasseurs alpins, tué 
à l'ennemi. 

De M. Bénédit-Théophile Maurin, d'Auba-
gne, soldat au 3e bataillon de chasseurs, tué 
a l'ennemi le 29 septembre 1916, â l'âge de 
21 ans. - , 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles si douloureusement éprouvées et 
les prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

An syndicat des tabacs 
La 106" souscription du Syndicat des ouvriers aux 

tabacs a produit la somme dé 102 Ir. 85, répartie 
comme suit : pour. les blessés militaires (Croix 
Rouge), 91 îr. 95; pour les famtUes nécessiteuses des 
mobilisés. 10 ir. 90. Soit au total : m te. 85. ■ 

ECOLE PRIMAIRE SUPERIEURE 
VICTOR-HUGO 

Certificat d'études primaires supérieures. — 
Sont admis déflntivement : 

Section générale. — Alllaud, Audlffren, Barbier, 
Bergé, Casanova, Cazaux, Coulomb, Dumoulin, Fa-
bre P., Favter, Ferrero, Fournler, Glovacchiiil. 
Golrand, Honnorat, Mantfacier, Marcel, Moulet A., 
Moulet J., Olive, Pagnon, Pellegrin, Pieribattista, 
PierlandLni, Poulin, Serraller, Tnléry, Vague. 

Section industrielle. — Mamelle, Bernié, Blanc, 
Bo, Catellaggl, Cathemnet, Chalx, Costes, Gara-
guon, Gouin, Jauslln, Keusseyan, Lalouette, Paoli, 
Pellet, Portail, Samat, Sicaxd. 

Le Midi au Feu 
CITATIONS 

M. Fabre Louis, soldat au 99e d'infan-
terie, a été cité à l'ordre du jour de l'armée 
dans les termes suivants : 

Soldat plein d'entrain et d'un très grand dévoue-
ment, a fait preuve d'un courage remarquable, le 
25 mars 1917, en allant chercîieir un caporal blessé 
à moins de 40 mètres de l'ennemi, dont le tir ajusté 
avait déjà atteint plusieurs de ses camarades. 

Cette belle citation a valu à son auteur la 
Croix de guerre avec palme. 

THÉÂTRES. CONCERTS/CINÉMAS 
VARIETES-CASINO. — A 9 lieiwes, Tire au Flanc, 

avec l'exquise Sylvlane, l'Inimitable Saint-Léon, les 
excellents Duplessis, H. Maïs, Dot, Plsart, les gra-
cieuses actrices, Mlles Grim's, Ricard, Daunis, etc. 
Location ouverte. Téléphone : 9.C5. La salle est 
aérée. On petit lumer. 

ALCAZAR-CINEMA. — Ce soir, à 8 heures 30, ta 
l Joconde, et un programme de nremier ordre, 

irWjbiiML© «lia Travail 
wv Menuisiers, bons ouvriers sont demandés, 4, 

rue de Fonbin (Joliette). 
-w On demande rabatteur-talonneur en chaus-

sures ainsi qu'un bon finisseur. P. Deumié 3 rue 
Fortla. 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone 9-29). — On 
demande : des charpentiers, des cimentiers et des 
manœuvres, à Sorgues (Va>ucluse) ; des ouvriers 
ébénistes, à Nice (Alpes-Marltlmes) ; un malletier-
ferreur, à Toulon (Var); un malletier-iûtler, à 
Avignon (Vaucluse); un bon sellier ou bourrelier, 
à Blladih (Algérie); un lorgeron-cbanron, à Géme-
nos (Boucnes-du-RhOne) ; dès manœuvres pour en-
grais chimiques, pour Septèmes (Bouches-du-
Rhone); un ajusteur-serirurier, un peintre en voi-
tures ou en bâtiment; un garçon de ferme; des 
ouvriers menuisiers; un demi-ouvrier plombier; 
un ouvrier ou un demi-ouvrier forgeron ; des 'trap-
peurs; des terrassiers; des ouvriers charrons; un 
garçon de chambre; un bon typo-mlnervlste; un 
ouvrier matelassier; un ferblantier-tôlier; des ou-
vriers peintres en lettres; un ouvrier mouleur-sa-
vonnier ou emballeur; des électriotens-téléplionis-
tes; un garçon jardinier (bonnes rélérences); un 
bon demi-ouvrier serrurier sachant frapper devant; 
des manœuvres pour le pavage; un Irappeur-tail-
landieréemirder sachant bien limer; un polisseur 
sur métaux; des ouvriers selliers; un bon ferblan-
tier-tôlier (travail pour moulins); un établisseur 
(scierie) ; un ouvrier teinturier ; un demi-ouvrier 
bourrelier; apprentis : serrurier, tapissier, ferblan-
tier-plombier et papetier relieur. — S'adresser à 
la Bourse du Travail, rue do l'Académie. On est 
prié d'apporter livrets, certificats ou pièces d'iden-
tité. 

AVIS DE MESSE (Aix) 

M™ veuve Marius Daumas et les familles 
Daumas et Cabassu font part à leurs parents, 
amis et clients que' la messe de sortie de 
deuil de 

Monsieur Marius DAUMAS 
sera dite le mercredi, 25 courant, à 9 heures, 
en l'église de la Madeleine. 

AVIS DE DECES 

La comtesse Albert Armand ; M. Louis (M 
Gonzague Bichaud ; M. Emmanuel Bon et 
M" Emmanuel Bon, née Armand ; la comtessa 
Arthur Armand et ses enfants ; M. Louis AUev 
mand, chevalier de la Légion d'honneur, e< 
M"' Louis Allemand, née Bichaud ; M el 
M™ Adrien Berrin, née BichaUd : M. Louisi 
Germain ; M. Marc Germain et M" Suzanne" 
Germain ; MM. Joseph, Charles et Jean Per« 
rih ; M. Jules Bichaud ; le général Bon,, 
grand officier de la Légion d'honneur, décorai 
de la Croix de guerre, M" Bon, leurs enfanta J 
et petits-enfants ; M. Alfred Fabre et son flls^ r 
ont la douleur de faire part de la perta 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la peï-i 
sonne du 

Comte Albert ARMAND 
Officier de la Légion d'honneur 

Médaillé de la guerre de isw , 
Commandeur de Saint-Grégoire-le-Grand 

Délégué régional de la Société Française de Secourt 
aux Blessés Militaires 

Président honoraire de la Chambre de commerce 
de Marseille 

Administrateur de la Banque de France 
leur époux, gendre, frère, beau-frère, oncl« 
et cousin, pieusement décédé en 6on château 
de Tour-Samte, dans sa 73= année, le 22 juil-
let 1917, muni des Sacrements de l'Eglise^ 

Un avis ultérieur rera connaître la date e< 
l'heure des funérailles. Pour la signatures 
11, rue Lafon. . 

Le président de la Société de Secours; 
aux Blessés Militaires (Croix-Bouge Fran-( à 
çaise) a l'honneur d'inviter MM. les menu " 
bres du Conseil et les sociétaires à assiste^ 
aux funérailles de leur regretté trésorier.' 
M. Paul GAUTIER. 

Le gérant : VICTPB HEYRIES. ' 
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